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N ^ X X X I V . — T O M E X V l l î , 2O6 20 his i 8 3 o . 

A N N O N C E S D E S M O D E S , 

l i i 

ii ^ÎÎottrfdnlr^ <t its 

f.n R»:TiT Coi/Rntsn de8 Dabhî jiaraU tous les cinq jours, »\ec 
tvuH Gravure» par mr>i&, dont iix Tcpmcntant des coâlumc» dc fcconie, 
une de« costumes dlionju^c, ung dî s c]i:tpeaiix, lionnets et coiflures. 

on • 

Aa Bureau du PETIT CONIMIIPT SES DAMKS , Doulr^vart des Italiens, 
N« 2 L , \izvi le Passage de rO|Hja, où doivent être adresses,/ra^ic 
de portf les lettres, cnfoii d'Argent et demandes (l'abonnenient. 

Les abonnemeru datent du 5 on da dc chaque mois. 

M O D E S . 

A u bal donne cbe?. le prince de C a s t c l c i c a l a , on voyait 

plusieurs jolies robes en g a z e b l a n c h e brodées en argent ; drs 

robes en crèpe brodées en soie blanche» D u reste tous les 

costumes ressemblaient trop ji c e u x que nous avons décrits 

p o u r y trouver matière à une nouvel le description. 
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— L L . MM. le roi ct la reine Je Naples, et S. A. R. MADAHR, 
diicbesse de Bcrry, ont daigné aller voir, chez M. F r a n c i s 
CoUiau, M*̂  Linger, la layetlc dont il avait été chargé pour 
le futur enfant de L L . MM. le roi et la reine d'Espagne. 

Le couvre—pied, la robe de baptême et tous les bonnels 
sont en point d'Angleterre. Il y a une robe btodée en coton 
ct or, avec bonnet pareil. Toutes les robes sont à capuchon. La 
quantité de Vdlencienncs, d'Angleterre et de Malines est 
immense. 

La beauté de cettc layette égale celle du trousseau qui avait 
été confié aux soins dc M^ ct M'"* Collîau. 

Le retour dc la mode des fnlbalas ou volans devient 
chaque jour plus probable. Dernièrement, auVaudevj l le , dans 
une pièce où Télégantc M*"* Dussert-Doche paraît avec deux 
costumes diiTércns, ses deux robes étaient garnies dc falbalas: 
l*une , en mousseline, en avail deux rangs; Tautvc , en gaze-
popeline rose , était à un seul rang ; mais la tète , haute dc 
trois pouces, était découpée en feuilles de vigne. 

— L e s œillets de diverses couleurs mêlés avec du jasmin 
ornaient beaucoup de bonnets habillés. 

— B e a u c o u p de chapeaux en paille de riz ont la forme casque 
côtelée par de petits liserés en satin ; le devant est orné d'ai-
grettes eu fleurs placées en sens inverse ct séparées par des 
noeuds de rubans de gaze. 

— Les plus nouvelles ombrelles sont en foulards de Lyon 
à dessins turcs; elles ont un manche en laurier de Chine et 
ime petite pomme d'or. 

— Quelques robes amazones sont en piqué anglais de c o u -
leurs tendres. Les chapeaux de feutre, gris ou noir , portés 
avec ce costume, sont à bords retroussés. 

— L e s femmes les plus élégantes portent à la campagne des 
bas en soie brodés de très-jolies nuances grise, poussière, 
cendre, etc. 

— Les dessins les plus à la mode pour les bas h jour sont 
deux jolis coins sur les cotés et une rangée de rosaces ou un 
semé sur le milieu du pied. 

— L e s femmes qui sortent à pied le matin portent beaucoup 
de voiles noirs sur leurs chapeaux dc paille. 

— D e s pèlerines en mousseline brodée forment un fichu 
qui se croise sur la poitrine et sur le dos, Elles n'ont point de 
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goniîturc autour <lu c o u , cl ne sont entourées que d'une 
petite dentelle cousue à plat. 

— O n voit toujours beaucoup de pèlerines carrées entourées 
d'une double garniture très—haute. 

— Un tissu nouveau, soie ct paille, dont les nuances sont 
violciie de P a r m e , vert pistache ct balisic ccruc, est employé 
depuis peu pour les chapeaux destinés aux parties de cam-
pagne : ces chapeaux s'ornent de rubans de gaze ct dc fìcurs. 
Nous cn avons remarqué à la promenade et aux bals cham-
pêtres. Dans ces bals le grand air auquel on est exposé dispense 
dc la coiffure cn c h e v e u x , mais non d'un élégant eha|M?au : 
aussi en avons-nous v u en gros dc Naples ct en crépc qui nous 
ont para de fort bon goût et d'une disposition peu ordinaire. 

^ I j ' u n , en gros de Naples vert émeraudc, avait la passe 
doublée en rose; l 'autre , en gros de Naples couleur violcMc 
de Parme, avait sur une calotte ronde une cspèce dc fichu eu 
marmotte, très-petit et bordé d'une blonde étroite : les bouts 
de cc fichu étaient coupés sans doute, car ils ne parais.iaient 
point ou ne formaient aucun ornement : des rubans de gaze 
disposés en nœuds sur la forme ct un demi—voile cn blonde 
formaient le surplus de l'ornement dc ce chapeau. 

— Sur UQ chapeau dc crêpe blanc à passe évasée, étaient 
<les rubans dc gaze rayée vert pi'dc ct blanc, qu'accompagnait 
une branche de boules dc neige, dont les fleurs étaient légè-
rement nuancées dc vert. 

» O n porte cn négligé beaucoup de capotes. Le.s plus 
simples sont froncées sur la largeur dc la passe sur des baleines 
qui leur servent dc carcasse \ elles sont nuancées vert foncé , 
vert pâle ct blanc ; cette couleur a la préférence sur le violel 
primitivement adopté. On cn voit aussi en batiste blanche , 
doublées de couleur ; d'autres c«ifin cn paille cousue : celles-ci 
sont les plus nombreuses. Le bavolct, partie indispensable dc 
la capote, a qucbpicfois un Irès-petit rouleau de pail le, à un 
pouce du bord, qui recouvre le petit fìl-de-laÌlon qui soutient 
l'étoffe et lui conserve l'ondulation qu'on lui fail faire a u -
dessus du cou, pour le couvrir sans le toucher : un simple 
ruban est l'ornement dc ce genre dc coiffure ct sert à la fixer. 

— Pour les robes habillées, le blanc domine le plus. Les 
corsages soni unis ct montans, ou croisés plissés par devant 
seulement, et parfois des deux cotés. Les manches, comme 
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nous les avons dé jà i n d i q u é e s , c 'es^^•di^e, larges du baut e t 

so rétrécissant vers l e poignet j d ' a u t r e s , celles en organdi ou 

en m o u s s e l i n e , sont faites à la v i e r g e , autrement dit froncées 

l é g è r e m e n t sur Tavant-braa : cette forme est plus en f a v e u r 

q u e jamais . ^ 

— U n e robe d 'organdi b lanc à raies mntea bordées d ' u n 

petit filet l i l a s , avait un corsage montant à In naissance de la 

g o r g e : les plis étaient f ixés à cette hauteur sur u u e même raie 

mate et b o r d é e , mise eu travers. S u r les épaules était une 

échnrpc de g a i e b l a n c h e , brodéo a u x deux extrémités en 

soie violette et v a p e u r , d 'un ton très- léger Î une raie v a p e u r , 

large au plus d ' u n travers de d o i g t , bordait cctte écharpe sur 

ses deux l i s i è r e s , et u n e f range couleur v a p e u r , dont les r é -

s e a u x t r è s - e s p a c é s étaient formés sans doute a v c c les f i ls de 

la broderie pro longés à ce t effet , en ornait les d e u x bouts . U n 

c h a p e a u tissu soie et pail le complétai t cette parure . 

— Les bals champêtres permettent les robes d c coideur ; 

et nous en avons remarqué plusieurs en moussel ine i m p r i m é e . 

Nous citerons quelques-unes de ccs mousselines d ' u n e dispo— 

iîilion n o u v e l l e ; le» raies blanches et mates qu'offre o r d i n a i -

r e m e n t le tissUj vont cfi serpentant au l ieu d'être d r o i t e s ; 

dans itne autre , ccs m ê m e s raies sont p e t i t e s , égoles c l r e s -

semblent à une canc lurc . Plusieurs d c ces robes avaient d e s 

manches b lanches en gaze d iaphane. 

L E C O M B A T D E T A U U E A U X A N I M E S . 

Nous voici en face des s ièc les . . . A l 'aspect de c c t a m p h i -

théâtre i m m e n s e dont la forme ovale f r a p p e l'ceil du v o y a g e u r , 

de ces blocs énormes de pierre que l 'art des machines parvint 

ù entasser , à a l igner s y m é t r i q u e m e n t en gradins sur toute 

cette surface ; en voyant ccs a r c e a u x i n n o m b r a b l e s , ccs g a -

leries é légantes , ce l te arène disposée pour des jeux s a n g l a n s , 

on se d e m a n d e si ce fut ici la d e m e u r e des maîtres du monde ; 

on cherche a v i d e m e n t les places dés ignées où le peuple c o n * 

templait avec respect le voi le des vestales , les faisceaux des 

l i c t e u r s , la ro'.^e des consuls, 

Ici fut seulement une colonie ; mais lu pcnplc-ro i 2'aimait 

p a r - d e s s u s toutes les autres ; comptez les t e m p l e s , les acpie-

à 
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ducs Cl les lours, vous verrez s'il se plaisait dans la cite 
de Nemausus. Agrippa s'assit dans cette enceinte ; il y o r -
donna des jeux eu rhonneur d 'Auguste , et le peuple recon-
naissant y exaltait jusqu'aux cicux les princes de la jeunesse, 
héritiers futurs de l 'empire. 

Ces souvenirs sont évanouis. L'édifice subsiste, mais des 
fentes des gradins brisés s'échappe une végétation robuste 
qui s'est dix-buit fois renouvelée avec les siècles. Quelques 
arceaux portent la trace d\me fumée noirâtre, et la courbe 
magnifique qui couronne le monument est interrompue à ce 
seul endroit. Qui porta sur le noble édifice uue main impie? 
Quel bras s'arma dc la torche pour le détruire ? Les compa-
gnons de Charles-Martel attaquant avec le fer et la flamme 
les Sarrasins retranchés dans ce monument \ il le fallait. Ainsi 
les chrétiens sauvèrent Tavenir de la civilisation. 

Revenons à notre époque. Une foule immense couvre les 
marches du cirque. Les Arènes, voilà le nom que ce peuple 
donne ù l'amphithéâtre. Comme le peuple ancien , il est avide 
de jeux et dc fètcs ; comme lui il vient assister à de sanglantes 
solennités. 

Sous la porte du couchant retentissent des mugissemens. 
Une étable contient six taureaux noirs aux cornes aiguës. Ils 
ont été cette nuit amenés des marais de la Camargue dans 
la prison de l'amphithéâtre. Ce jour est le second de leur 
captivité, et ils n'ont pris aucune nourriture. Le taureau dc 
la Camargue ne se nourrit point dans l 'esclavage, il y mour-
rait plutôt. Sa force et sa l iberté, voilà sa vie ; et dans son 
fie solitaire, située entre deux branches du R h ô n e , il est i n -
dépendant du joug que l 'homme, avide de conquêtes, fait pe-
ser sur tous les autres animaux. 

La foule couvre l'arène ; elle s'éclaîrcit tout-^Woup pour 
se réfugier sous les balustrades qui se prolongent autour du 
cirque , asile offert par la prévoyance des uns à l'imprudence 
des autres. Tout fu i t ; le taureau a paru. Il s'avance rapide-
ment, croyant à cette liberté qu'il espère; mais soudain d é -
trompé , se voyant l'esclave des hommes, il s'arrête, s'étonne 
et mugit. 

Provoqué par des c r i s , piqué avec de longs roseaux, ou 
insulté en passant par des coups qui atteignent sou corps et 
jusqu'à sa noble figure, l'animal s'est décidé à combattre. 11 
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s^clancc 5ur la f o u l e ; elle d isparaî t . Ic i un m u r m u r e qui se 

pro longe r e p r o c h e a u x uns l e u r f a i b l e s s e , a u x autres l e u r 

inert ie . L à , on applaudi t à celui qui a esquive l e d a n g e r a v c c 

adresse . Partout où c e d a n g e r e x i s t e , le j e u parait noble à 

r h o n t m e . H y a q u e l q u e chose d c c h e v a l e r e s q u e dans les 

per i ls q u e Ic courage c h e r c h e e t q u ' i l pourra i t év i ter . On d i -

rait un tournoi d u m o y e n â g e ; et c o m m e alors l ' œ i l distln— 

g u e sur toutes les p laces d u c i rque des schals é c l a t a n s , d e s 

ombrel les b r i l l a n t e s , qui d e loin a n n o n c e n t a u x h o m m e s q u e 

la b e a u t é les voit c t applaudi t à la v a l e u r ! 

L a s c è n e c h a n g e . C e n e sont p l u s des provocat ions stéri les 

o u un d a n g e r incer ta in . U n h o m m e , d e u x , t r o i s , ont été a t -

te ints par la corne m e n a ç a n t e , et l eurs corps lancés dans l ' a i r 

r e t o m b e n t s u r l ' a r è n e avcc un brui t s o u r d . U n cri terr ible 

s ' é l è v e , la foule l ' e n t e n d ct f r é m i t ; le monstre v a i n q u e u r , la 

tê te h a u t e , l 'œil é t i n c c l a n t , la b o u c h e é c u m a n l e , se p r o m è n e 

f i è r e m e n t , maî t re dc l ' e s p a c e , a u t o u r d e trois c a d a v r e s i n a -

n i m é s . Sa f o r c e , sa m a j e s t é , sa g lo ire entra înent les suf f rages . 

O n a p p l a u d i t , et trois h o m m e s ont cessé d c v i v r e ! ct ccs 

h o m m e s étaient p e u t - c t r c é p o u x ct pères ! E t c e p e u p l e , qui 

applaudi t a u s a n g , re tournera dans q u e l q u e s j o u r s à c c U c 

p l a c e , pour y r e v o i r e n c o r e le s u p p l i c e des i n n o c c n s . 

TrUbj'. 
0*4 M» «M««» 

P O U R Q U O I J E L V M M E . 

D ' a b o r d je l 'ai c o n n u e toute pet i te ; et q u a n d les toutes 

pet i tes filles d e son â g e couraient et jouaient folâtres e t 

r i e u s e s , e l le n e jouait p a s , e l le n e courai t p a s . 

Son r e g a r d n ' e x p r i m a i t pas Vinsouciantc et fol le gaîté dc 

l ' e n f a n c e ; c 'é ta i t un miro i r de d o u c e u r , d c sensibi l i té : les 

a n g e s d o i v e n t avoir cc r e g a r d - l à . 

S a v o i x douce allait à l ' a m e aussi m o l l e m e n t que la br ise 

d u soir pénètre à travers le f e u i l l a g e ; elle rafraîchissait l e 

c œ u r et le p u r i f i a i t , c o m m e la rosée d u mat in rafra îchi t 

l ' h e r b e f a n é e . 

Q u a n d el le m'avai t dit b o n j o u r , à m o i , e n f a n t c o m m e e l l e , 

e f i h i e n ! j 'étais h e u r e u x tout l e j o u r . . . c a r j e l 'a imais d é j à ! 

L ' a i m e r ! ce la m'étai t si n a t u r e l ! Ainsi que m o i , elle était 

av ide d ' é m o t i o n s , m ô m e d o u l o u r e u s e s . 

'li/t'l'! 
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L e silence <]c la Duit, le chant d'un oiseau, le son d'un 

instrument, d 'un orgue sui- tout , avùieDl pour elle un charme 
indélînissabie. 

El l e é c o u t a i t , comme m o i . . , e t p u i s des l a r m e s a s s i égea ien t 
ses y e u x h r i l l a n s , p u i s elles coula ien t v o l u p t u e u s e s , p u i s 
elles se r enouve la i en t e n c o r e . . . t ou jou r s c o m m e à moi-

Vin t u n j o u r qu ' e l l e eut q u i n z e a n s . 
C 'es t l ' â g e des dés i rs , de s fêtes , de s l i a i s , d e la c o q u e t -

l e i i c . . . E l l e n e dés i ra r i en de p lus q u ' a u p a r a v a n t . 
S e u l e m e n t en p ro ie à j e n e sais que l l e t r i s t e s s e , el le c u | 

l ' i i ir p l u s d i s t r a i t , p lus r ê v e u r . . . e t sa d o u c e u c a u g m e n t a . 
E l l e va par fo i s d a n s i e m o n d e , e t m o i auss i . 
Au mi l i eu des j eunes filles be l les d e jo ie et de s a n t é , j e la 

vois pSlc e t bel le de souf f rauce ! . . . 
E t sou&ranle elle sour i t h la joie d e ses a m i e s . 
O h ! combien je l ' a i m e a i n s i ! Cela vous é t o n n e ? . . . 
V o u s n e donner i ez donc pas tou tes les roses d u i n o n d e 

p o u r u n b l u e t q u ' a fu i t pâ l i r la cha l eu r d u mid i ? 
A l ' éc la t d u soleil b r û l a n t vous n e p r é f é r e z donc p a s les 

caresses d e ses r ayons amor t i s p a r le s o i r ? 
Vous a imez donc m i e u x voir b r i l l e r v ing t lus t res e n des 

sa lons d ' o r q u e vo i r d a n s vo t re c h a m b r e , qu i s ' e f f a c e , la 
l a m p e f a i b l i r , vaci l ler e t s ' é t e ind re ? 

Alors vous ne pouvez pas c o m p r e n d r e pourquo i j e l ' a i m e . 

1IHWIIIWI 

M É L A N G E S . 

THÉÂTRE ALLEMAND. — L a r e p r e s e n t a t i o n a u b é n é f i c e d c 

M . Hail:.inger a eu l ieu le ma rd i i 5 dp cc mois . L e spec t ac l e 
s e composa i t d e VEnlèi^menl du Sérail, o p é r a e n d e u x ac tes , 
m u s i q u e d u cé lèbre Mozar t ; d ' u n e c o m é d i e dc l l o l l b e i n , qu i n 
é té r édu i t e e n d e u x ac ies . L ' a f f i che eit a d é n a t u r é je t i t re en Ira* 
d u i S a n t ^ i H o u r tf< Ol/siinalion. Le t ex t e a l l emand dit Puissance 
de l'Amour, o u l'Acariâtre corrigée. Le «pcctacle a é l é t e r -
m i n é p a r l e s e c o n d ac t e d c Fidelio. 

U Enlèvement du Sérail n ' a dc r e m a r q u a b l e q u e le nom d u 
compos i t eu r dont l ' a u v r c para î t ra i t c n l a c h é c dc vé tu s t é si son 
gén ie n e p e r ç a i t à t ravers cc qu i n V s t p lus d u goû t d u j o u r . 
M'" '"Schrceder-Dcvrient a clé a d m i r a b l e . Sa b e a u t é , ses g r âce s 
el son r a r e ta lent ont p rê te leurs cha rmcs ù un rule d ' a i l l eu r s 

! 
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assez insignifiant. M. W i c s c r a joué , avcc une verve et une 
gaité entraînantes, le rûle comique de confident. M. Maiuingcr 
n'est pas resté au—dessous de sa haute réputation comme 
chanteur. Son épouse remplissait le rôle de Francisca dans la 
comédie. Cette dame a un jeu très-expressit, beaucoup d*ame 
et une diction pure, nette et bien sentie. Les transitions d'hu-
meurs qu'exige cc rôle ont été bien indiquées et surtout bien 
rendues. Cette charmante actrice jouit, ainsi que nous l'avons 
déjà dit, d'une grande réputation en Allemagne. L'échantillon 
qu'elle vient de nous donner de son beau talent a pleinement 
justifié ce que la renommée nous avait appris. M. Wieser a 
été d'un comique excellent; son jeu original et bien adapté à 
son rôle a décelé un acteur de premier ordre. Toutefois, nous 
le répétons, il ne faut pas penser h introduire la comédie a l -
lemande à Paris : l i eux , mœurs, habitudes ne peuvent s'im-
planter. L'opéra s'y maintiendra avec avantage ; et l'accueil 
flatteur d'àpplaudissemcns qu*a reçu le second acte de FiJfiio 
en est la preuve. M . llaitzinger et M"* Schrccder-Devricut se 
sont surpassés. Florestan et Fidelio ont rivalisé, et le public 
aussi t les premiers on talent et l'auditoire en témoignages de 
satisfaction. 

Quelques couronnes de Ilcurs ont été lancées sur la scène 
à l'adresse de Haitzînger; elle les a relevées âvec une 
émotion qui fait honneur à son talent apprécié et à sa recon-
naissance. 

A N N O N C E S . 

R O M A N C E S , B A L L A D E S E T L É G E N D E S , p a r M . ROUGHER 
D E P K R T H E S , v o l u m e > n - t i , de 4 ^ 0 p a g e i , s u r p a p i e r v é l i n , a v e c 
jo l i s c u l s d e l a m p e s . P a r i s , S t r a s b o u r g et L o n d r e s , chea T r e u t t e l el 
W u r t t . P f i i , : S f r a n c s . 

A V I S essEN riEL. — L ' E A U I>E N A Q U E T est la seule ï Ta ide de 
l a q u e l l e 00 c o n s e r v e ses den t s b l a n c h e s , o n les r a f f e r m i t ; e l le r e n d l ' h a -
l e i n e f ra îche et e l le d o n n e aux genc ive s ce t i n c a r n a t g a i décèle t o u j o u r s 
u n e b o u c h e s a i o e . O n n e t r o u v e T E A U D B N A Q U E T q u ' à s o n seu l 
â é p 6 t , P a l a i s - R o y a l , n « i 3 a . 

A ee Swnéro es/ jointe lu planche 7îtj. 

P i a i S . — I m p r i m e r i e d c D O I ^ D E Y - D U P I É , r u e S a i o u L o ï k i s ^ , a u M a r a i s . 
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